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TITRES ST TRAVAUX SCIENTIFIQUES DE M,E, FAURE-FREMIET . 
(2 êmo exposé complémentaire, annéos 1942-1944) ! |j 1 


TRAVAUX , 

1°/ STRUCTURE DES PROTEINES FIBREUSES. 

-ta formation dos protéines fibreuses, dans les tissus j 
animaux, se réalise suivant trois modes différents, et. ï'oil 
peut ainsi distinguer. :a) oelles qui sont sécrétées par doi 
organes glandulaires (ovokératlncs des Sauropsidos, Koïlinj 
du gésier, pseudo-kératines des byssus de Lamellibranches'3 
des pédoncules d'Infusoires Spirotrichcs,' oto. ) ; b) cellom 
qui apparaissent sous forme de fibrilles en dehors de? <|e||| 
Iules (collagènes, ichtyoeoles, élastoïdine des Sélaciens, 
cornéines dos Anthozoairos, sscarocollagène cu^ticulairc dl 
Nématodes, etc, ) ;c) celles qui se forment dans le oytoplas 
cellulaire (Kératines proprement dites, linome, etc.), Los 
propriétés physiques do ces substances; élasticité, anlso- 
tropie optique et magnétique, transformation thermique, s 
cordent sur les donnes fournies par leur examen rBntgonogi 
phiquc'pour montrer qu'à chacun de ces modes de formation,)? 
correspond, un type défini do structure et de disposition do 
àhaines moléculaires (287). Cette constatation pormet d'abo 
dor l'étude do certaines "protéines de structure" (au sons 
3EHSLEY et' do SZKNTfcGYORGXI). et do montrer au. cour s de leur 
morphogenèse, l'intervention do factc-urs d'ordre moléculail 
et do "facteurs d'organisation" qui restent indéterminés * 
695, 296.) 

2°/ CYTOLOGIE, 

Les Protozoaires en général, et les Ciliés en parti- ' 
cïilier constituent-un matériel extrêmement varié permettant! 
d'aborder facilement, en période de difficulté matérielle ,<Ê 
un grand nombre de problèmes cytologiques. Ils ont été. uti¬ 
lisés pour des recherches oytochimiqucs (291, 295) 

3°/ PROTISCOLOGIE. 

L'utilisation des Infusoires Ciliés a conduit d'aufcfé'i 
part à des observations morphologiques; révision du groupe ;. 
des Urcéolaires.fondés sur dos données biométriques ;(g94}$\ ( 
dasçriptlon do deux formos nouvelles réalisant l'uno et l'ai 
tre, par des procédés différents, le mode très particulier 
do fixation par un anneau (292,293). 
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TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


INTRODUCTION 


Deux méthodes différentes peuvent être appliquées à l’étude de l’être vivant. 
On peut d’abord prendre cet être à un stade bien défini, démonter ses rouages, 
analyser leur composition, puis, observant la machine organisée pendant un temps 
court, on peut faire varier son fonctionnement et chercher à saisir ses mécanismes. 

tants échanges de matière et d’énergie, mais à la fin du cycle le système est redevenu 
semblable à lui-même, et l’on retrouve sa structure et sa composition initiale; 
il apparaît ainsi que l’organisme possède une structure moyenne définie et une 
composition moyenne caractéristique, non seulement pour l’ensemble, mais encore 
pour chacun de ses tissus. En un mot, cet organisme peut être défini par un 
ensemble de caractéristiques et de constantes qui expriment non point l’immua¬ 
bilité de sa composition, mais la stabilité d’un équilibre de régime. 

On peut encore observer l’être vivant pendant un temps très long et suivre 

On constate alors une variation continue de tous ces éléments de caractérisation 
depuis l’origine jusqu’à l’impossibilité de continuer à vivre. La notion de valeurs 
spécifiques et constantes disparaît, et la variation elle-même devient la seule caracté¬ 
ristique de l’être organisé et la véritable expression de sa forme si l’on considère le 

Ces deux méthodes se complètent l’une l’autre, et la seconde est celle des 
chapitre de la Biologie, car elles ne répondent pas à un objet spécial et limité. 

vivant tout entier sous l’un de ses aspects. 

L’Embryologie au sens strict n’est qu’un chapitre des Sciences du développement. 
Mais l’Embryologie doit être comprise dans un sens large. 




Les recherches embryologiques doivent utiliser des techniques très diverses 
et s’appuyer sur plusieurs disciplines biologiques; elles sont à la fois descriptives 
et morphologiques, expérimentales et physiologiques. 

Il y a plus de cent ans Prévost et Dumas, puis von Baer découvraient dans les 
follicules de de Graaf l’œuf proprement dit des Mammifères. Dix ans plus tard 
Schwann comparait déjà l’œuf et sa vésicule germinative à une cellule et à son noyau, 
et voici quatre-vingts ans que les observations de Bischoff, de Reichert, de Kôlliker et 
plus récemment de Wirchow, ont fait connaître l’aspect cellulaire du développement 
des animaux depuis les premiers stades jusqu’à la formation des tissus et des organes. 

L’histologie, née des travaux de Bichat et l’organogenèse née des travaux de 
C.-Fr. Wolff étaient reliées dès lors par un domaine commun, la Cytoiogie. 

Les mécanismes morphologiques de la fécondation et de la segmentation, la série 
des transformations qui construisent l’embryon didermique, les phénomènes de plis¬ 
sements, d’invagination, de délamination par quoi se forment les ébauches, la diffé¬ 


renciation cellulaire conduisant à la réalisation des différents tissus, sont bien 
aujourd’hui par leur aspect cytologique et histologique. Mais leur importance 
mentale, comme mécanisme essentiel de la morphogénèse, n’a pu être établie < 
la comparaison du développement chez des types zoologiques très divers ; un 
documentation patiemment rassemblée et non encore terminée aujourd’hui, cc 
y Embryogénie comparée. 

L’étude descriptive de la différenciation cellulaire 


proque entre les cellules d’un même ensemble organisé dont on peut en aborder 
l’analyse par la méthode nouvelle des cultures in vitro ; ce sont aussi les mécanismes 
généraux de la croissance : métabolisme, processus chimique et énergétique des 
synthèses, actions humorales et hormoniques, etc. ; il existe dès lors une Physiologie 
générale du développement comme une Physiologie spéciale de l'embryon , définie par 
Preyer, et qui a pour objet les conditions particulières des rapports du fœtus avec 








îe permet plus de nous arrêter ici ; les processus 
pas limités à la période embryonnaire ou fœtale; pendant la croissant 
comme pendant la période d’apparent équilibre qui caractérise l’ét 

structure des tissus comme leurs conditions fonctionnelles, conduisant l’o: 


dévelop- 



Il existe une Cinétique du développement qui introduit le temps dans la définition 
de l’individu en utilisant la notion de vitesse et en cherchant la mesure de sa varia¬ 
tion pour toute une série de processus. Ce nouveau champ d’étude nous conduit au 
problème de la sénescence, dont on sait aujourd’hui qu’elle ne représente pas une 
nécessité profonde de la vie, puisque les lignées de cellules conjonctives ou de Pro¬ 
tozoaires peuvent être cultivées indéfiniment in vitro en conservant intact leur 
pouvoir de croissance. La sénescence obligatoire des Métazoaires serait-elle donc 
liée à leur organisation complexe dont le développement progressif suppose une 

cellules sexuelles et les phénomènes de la fécondation qui permettent le renouvelle¬ 
ment du cycle individuel prennent une nouvelle signification; mais tandis que ces 

ils nous obligent à considérer de nouveau les mécanismes cellulaires et protoplas¬ 
miques sur lesquels, malgré les efforts de plusieurs générations, nous sommes encore 
peu avancés. 

Pour comprendre les mécanismes du développement au sens le plus large du mot, 
il faudrait d’abord connaître mieux la cellule, sa composition, le travail chimique 
dont elle est le lieu, les forces physiques qu’elle met en jeu, le rôle de ses dimensions 
quant à la forme, à l’orientation et au rendement de ses mécanismes. 

On a utilisé des objets favorables tels que les Protozoaires et les cellules sexuelles 
que l’on manie facilement grâce à leur taille, à leur nombre et au milieu simple dans 
lequel ils peuvent vivre, pour expérimenter sur le protoplasma; on a pu définir et 
parfois mesurer ses caractéristiques physico-chimiques; d’importantes données sont 
acquises, mais sans doute devrons-nous attendre des physiciens et des chimistes une 
étude plus complète de l’état colloïdal et des phénomènes moléculaires pour réa¬ 
liser de nouveaux progrès. 

Ce n’est pas tout; le fonctionnement de l’être vivant étudié pendant un temps 
court, est lié à sa structure, dont on suit l’édification et les transformations progres¬ 
sives en étudiant le développement de cet être pendant un temps long ; quel que soit 
celui des points de vue sous lequel on aborde les phénomènes biologiques, il existe 
un problème de YOrganisation qui reste commun à tous. 

On peut espérer que l’analyse des mécanismes par lesquels se réalise la struc¬ 
ture permettra d’en comprendre la signification; mais il ne faut pas encore confondre 

pendante, en particulier, de la structure multicellulaire et des processus histogé- 

véritables organismes dont la structure extrêmement complexe se différencie dans 
une masse protoplasmique cellulairement indivisée. Et de même l’œuf est un élé¬ 
ment bien spécialisé chez lequel, à certains stades, l’architecture de l’embryon est 





10 — 


déjà réalisée sous une forme « potentielle » avant que d’être découpée par la seg¬ 
mentation en territoires cellulaires. Les recherches de Lillie, de Brachet, de Spemann 
sur la formation du plan de symétrie, sur le croissant gris des Anoures et 1’ « orga¬ 
nisateur » des Urodèles sont comparables aux recherches de Wallengren et de Calkins 
sur la reconstitution des individus-filles et sur la zone de division des Infusoires 
Hypotriches. Bien qu’il soit encore prématuré de relier ces faits à un domaine connu 
(physico-chimique par exemple) de nos connaissances actuelles, l'Embryologie mu- 
sale, née de la Mémnique du développement, étudie sous sa forme la plus typique — et 
la plus profonde peut-être — ce problème des structures organisées; elle possède 
aujourd’hui ses méthodes et ses techniques particulières qui en font l’un des plus 
riches domaines des sciences du développement. 


comprenant la mouvante unité d’un dessin mélodique que je fus dirigé vers l’étude 
de l’être vivant. Plus tard, je travaillai le dessin et la peinture dans l’atelier de 
mon grand-père Fremiet et je suivis au Muséum l’enseignement de mon maître 

par leur aspect philosophique. Enfin j’appris les méthodes du laboratoire et la 
réflexion sur les phénomènes accessibles à l’expérience au Collège de France 
auprès de mon maître Henneguy. 

Mes premières observations ont porté sur les Protozoaires; zoologie et cytologie 

chimie et j’ai eu la chance de collaborer avec A. Mayer et G. Schaeffer. J’ai abordé 
ensuite quelques problèmes relatifs à l’évolution des cellules sexuelles, aux méca¬ 
nismes de la fécondation et de l’histogénèse, à la multiplication cellulaire et à la 
croissance. J’ai eu l’honneur d’exposer quelques-unes de ces recherches effectuées 
à l’instigation et sous le contrôle éclairé de mon maître Henneguy en le suppléant 
dans son enseignement au Collège de France. 

Les pages suivantes résument mes publications dans un ordre que j’ai voulu 
logique et coordonné; il ne correspond aucunement à celui dans lequel j’ai travaillé; 




CYTOLOGIE 


I. — CARACTÈRES GÉNÉRAUX DU PROTOPLASMA 

En 1835 Dujardin définissait le protoplasma — le « sarcode » des Infusoires — 

physico-chimiques : viscosité, coagulabilité, réfringence, pouvoir d’imbibition, 
instabilité. Les progrès de la technique microscopique permirent cependant d’étudier 
une structure fine de ce protoplasma, structure qui semblait indispensable pour 
comprendre les phénomènes multiples dont il est le siège; différentes théories 
s’appuyaient sur les différentes sortes de structures observées : granulaire, alvéolaire, 
réticulaire, filaire, bien que Henneguy et Fischer aient déjà montré le caractère 
artificiel de ces aspects, variables suivant les réactifs utilisés. 

Mes premières observations — effectuées in vivo — sur des Infusoires ciliés 
[3, 5, 20, 22, 27, 35, 1904-05], me montraient l’existence d’une substance fonda¬ 
mentale homogène, identique au sarcode de Dujardin que les réactifs pouvaient coa¬ 
guler en un réseau, mais dans laquelle s’observaient de petits éléments absolument 
constants, identiques aux « sphérules » de Kunstler, dont la disposition pariétale 
et les altérations provoquaient l’apparition d’une structure alvéolaire au sens de 
Bütschli. Je devais identifier peu après ces « sphéroplastes » aux ^mitochondries que 

D’autres types de Protozoaires me montraient la généralité de cet aspect, et je 
pouvais modifier les propriétés physiques de la substance fondamentale en utilisant 
les vapeurs d’alcool et des réactifs divers, liquéfiants ou précipitants, ce que je véri¬ 
fiais à la fois par les variations de l’aspect observé et par de grossières expériences 


L’application au protoplasma de la notion de colloïde apportée par les travaux 
de Greeley (1904),deC. Schneider (1906), parle rapport de Mann (1906) et les obser¬ 
vations à l’ultra-microscope de Gaidukow (1907) étaient alors toutes nouvelles. 





la substance fondamentale homogène — obscure ou légèrement opalescente — est 
un gel et non point un sol au sens de Gaidukow; elle contient des inclusions variables 
plus ou moins brillantes; les sphérules protoplasmiques — les mitochondries — sont 










lourds), ou des oxydants (CrO 3 , Os O 4 ) déterminant la formation d’oxyacides très 
peu solubles. 

Les mitochondries semblent être constituées par un complexe lipo-protéidique 
très riche en phosphatides. Les recherches de Mayer, Schaeffer et Rathery ont vérifié 
ce fait, et dans différents cas : œuf d 'Ascaris, etc., j’ai pu isoler par les méthodes 
chimiques, des lipoïdes phosphorés présentant les mêmes caractères microchimiques 
que les mitochondries de la cellule étudiée. 

Les propriétés microchimiques des mitochondries peuvent différer dans une 
certaine mesure; leur labilité à l’égard des réactifs fixateurs ordinaires est variable, 


ce qui peut déterminer des confusions; j’ai discuté de tels cas au cours des phéno¬ 
mènes de l’oogénèse et de la vitellogénèse. Par contre, il m’a semblé que dans l’oocyte 
de Sabdlaria les mitochondries n’apparaissent plus sous une forme figurée à certains 
stades où toute la masse protoplasmique semble très riche en substances lipoïdes 
extrêmement dispersées. 







I. — PROPRIÉTÉS PHYSIQUES 


PROTOPLASMA 
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quelques Infusoires : Condybstoma, Spirostomum, Stentor-, dans de tels cas, en 
ajoutant au milieu un excès de Mg ou de Ca on peut inverser les rapports des 
deux phases protoplasmiques. L’adjonction au milieu d’une assez forte proportion 
de MgCl 2 peut amener la précipitation, visible à l’ultra-microscope, d’un consti¬ 
tuant protoplasmique tel qu’une globuline, et l’Infusoire entier devient rigide et 



du cation en excès dans le milieu (observations et mesures faites avec Nichita sur 
les amibocytes de l’Étoile de mer), ou suivant la température (œuf de Sabellaria). 

comme je l’ai montré en 1913 par des mesures du déplacement des granulations 
entracytoplasmiques sous l’influence d’une centrifugation à vitesse constante; il 
semble d’ailleurs que, passé une température critique, cette variation de viscosité 
ne soit plus réversible, comme si les constituants protoplasmiques étaient normale- 

C) ÉTAT ni Gide ET état visqueux [195, 201, 1925; 206, 1926; 212, 1927]. 

On verra plus loin (Histogenèse expérimentale) qu’un grand nombre de cellules 
peuvent exister sous deux états que l’on peut nommer : état quiescent et état actif. 
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L'Amoeba radiosa par exemple, est une forme flottante caractérisée par de longs 
pseudopodes acuminés rigides et élastiques ; comme l’ont montré Pénard et Doflein 

devienne fluide et visqueuse et prenne le type proteus ou Umax. Cette transformation 
protoplasmique est réversible, mais tandis qu’elle est très rapide dans le sens état 

phénomènes de « thixotropie » décrits par Freundlich dans le cas de certains gels. 

Ce mode de transformation est très important à considérer dans le cas des cellules 
du type conjonctif et particulièrement de certaines cellules mobiles telles que les 
Amibocytes des Invertébrés, dont on verra qu’ils sont comparables aux histiocytes 
des Vertébrés. Sous la forme rigide ou quiescente, ces cellules sont élastiques et pré¬ 
sentent des formes parfois très compliquées avec tendance à la symétrie. Sous la 
forme fluide, la masse protoplasmique se sépare en deux constituants, le granulo- 
plasma central et le hyaloplasma périphérique (kinoplasma de Renaut) à partir 
duquel des pseudopodes lamellaires se constituent ; la cellule est, sous cette forme, 
douée d’un pouvoir phagocytaire intense. Ici encore la transformation dans ce sens 
est très rapide tandis que le retour à l’état rigide est beaucoup plus lent. Certains 
phénomènes d’anisotropie optique à l’état rigide font penser que sous cette forme le 
cytoplasma cellulaire présente au moins un constituant à l’état smëctique ou néma- 


IV. PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DU NOYAU 

[17, 1905; 68, 70, 1909; 76, 77, 1910]. 


L’aspect granuleux présenté en dehors des périodes de divisions par un grand 
nombre de noyaux cellulaires est lié à l’état physique des nucléoprotéides très peu 
solubles en milieu salin neutre et faiblement concentré. 


nucléus d’infusoire, noyaux de cellules glandulaires d’Arthropodes, etc 

se gonfle au contact de l’eau distillée. L’addition ménagée de NaOH 
fait disparaître ces granules et le contenu du noyau, d’abord nébuleu: 
nique, devient à peine opalescent, puis parfaitement obscur; ceci 
réversible. En présence de solutions salines concentrées on observe le 
sement du degré de dispersion. J’ai constaté d’autre part que le ma 
Infusoires marins est presque toujours obscur à l’ultra-microscope, ce 
à la concentration saline du milieu ; il devient opalescent ou granuh 
de l’eau distillée ou d’un milieu légèrement acide. 


î type (macro- 
.), on distingue 
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couche protoplasmique limitante était imperméable au sucre et perméable à l’eau ; 


elle est au contraire perméable à l’urée. En présence des solutions de quelques 

si la cellule présentait une légère perméabilité plus forte d’ailleurs pour NaCl que 
pour MgCl 2 ou CaCl 2 . Aux très fortes concentrations (A — 4° à — 5°,5) on observe 
une brusque oytolyse. 








temps les valeurs de l’énergie incidente nécessaire pour produire un retard constant, 
on obtient une courbe qui passe par un minimum (fig. 8); on peut supposer que le 
ralentissement de la vitesse de division est un phénomène complexe dépendant à 













es : tentacules des cellules de Leuckart de l’Ascaris, 
Y Erythropsis, fouet protoplasmique de Tontonia, ] 
des Vorticellides, etc. 

Le pédoncule des Vorticellides comporte une fibre 





ciée, reliée à un système de myoïdes ectoplasmiques ; avec M. Lapicque nous avons 


C) Mouvemen' 


[196, 1925; 212, 1927]. 






EMBRYOLOGIE 


I. CONSTITUANTS CHIMIQUES DES CELLULES SEXUELLES 

A) Méthodes chimiques et microchimiques [180, 1922]. 

Il est nécessaire, si l’on veut aborder l’étude physiologique et énergétique des pre- 

jeu dans les transformations observées, et par conséquent d’être documenté sur la 
composition des cellules sexuelles et plus particulièrement de l’œuf. 

doser, ce qui devient un grave inconvénient lorsque l’on veut relier les données 
chimiques ainsi obtenues aux aspects morphologiques du développement. 

On peut encore utiliser les méthodes microchimiques, qui ne présentent plus 
ce défaut ; mais outre que celles-ci ne sauraient être quantitatives, le petit nombre 
des réactions véritablement spécifiques utilisables en histochimie en restreint consi- 

Un grand nombre de substances de réserve existent à l’état d’inclusions solides 
ou liquides dans le cytoplasma de l’œuf ; on peut les distinguer par les méthodes 
histologiques de fixation et de coloration, en ne demandant à celles-ci qu’une indi¬ 
cation générale sur la nature chimique des corps observés. Utilisant ensuite les 
solubilités diverses des constituants du système protoplasmique, on peut réaliser 
la séparation mécanique par lavage, décantation, et centrifugation ou par dissolu¬ 
tion et précipitation, d’un grand nombre de principes immédiats que l’on peut 
ensuite, après vérification de leurs propriétés sous le microscope, étudier par les 
moyens chimiques ordinaires. 

De tels procédés avaient déjà donné de précieux résultats entre les mains de 
Valencienne et de Fremy. J’ai pu les appliquer à un grand nombre de cas différents 

fournies par l’examen de l’œuf vivant ou traité par les méthodes histologiques. 




de l’identifier aux cristalloïdes de Van Beneden; après saponification en milieu 
alcoolique, on sépare de l’acide formique et un corps cireux cristallisant en aiguille 
par refroidissement de ses solutions et fondant à 82°C. Leroux l’a étudié ; il a obtenu 
un dérivé acétylé fondant à 50°; il existe donc une fonction alcoolique, et Flury 
qui venait d’extraire ce corps (1912) de l’Ascaris total sans connaître sa localisation 
l’avait déjà désigné sous le nom d’« Ascarylalkohol » ; cependant Leroux a pu mettre 
en évidence une fonction basique; il admet pour cet acide-alcool la formule suivante : 
C^H^O 2 correspondant à 

C = 73,15 et H = 12,20. 

Il est remarquable de constater que ce corps est absolument caractéristique du 
métabolisme de l’oocyte et ne se retrouve dans aucune autre cellule ou tissu de 








æ grasses sont surtout constituées ici par des phosphatides ( 
obules lipoïdes oolorables par le rouge Sudan) ; le glycogène es 
ipport aux substances sèches totales dont la plus grande part 




Ces deux sortes d’inclusions protoplasmiques peuvent être isolées mécaniquement 
par centrifugation dans les liquides neutres de composition saline convenable. Les 
globules hyalins correspondant aux « gouttelettes de graisses » sont en réalité formés 
par une vitelline analogue à celle de l’œuf de Truite et contenant 14,82 p. 100 de N 
et 0,42 de P; quand aux tablettes d’Ichtidine, elles sont constituées par un com¬ 
plexe remarquablement stable d’une vitelline, dont la composition semble la même 
que celle des globes hyalins, et de lipides principalement constitués par des lécithines. 
Ces faits, révélés par l’analyse chimique, expliquent les propriétés microchimiques 
paradoxales de ces diverses inclusions. 

Les lipides de l’œuf de Carpe sont plus complexes que ceux de l’œuf de Truite ; 
les phosphatides y sont plus abondants; les glycérides contiennent ici encore de 
l’acide myristique. 

F) Oocyte de Sabellaria [170, 191, 1921, 1924]. 

L’oocyte mûr de Sabellaria alveolata comporte 
Eau. . . . 

Glycogène . 


Substances protéiques. 
Cendres. 




























— particulier sans doute — mais remarquablement favorable à l’étude chimique des 
transformations qui représentent ce que l’on peut nommer avec Brachet les mani¬ 
festations dynamiques de la fécondation. 









3° Pendant ces transformations internes, les cristalloïdes de Van Beneden 
'accumulent vers le centre de l’œuf ; mais l’éther ascarylique est hydrolysé et l’acide 
scarylique libéré est lui-même expulsé du protoplasma en fines lamelles qui consti- 
uent la seconde enveloppe, ou membrane feutrée interne de l’œuf. 

4° C’est au cours de ces importantes modifications que se produisent les mitoses 
e maturation puis le gonflement du pronucleus mâle (fig. 11); à partir de ce 
aoment l’équilibre de copulation est réalisé en milieu anaérobie, et, comme on 
î savait déjà, la segmentation ne commencera qu’au contact d’un milieu 

En résumé, la pénétration du spermatozoïde et la dissolution du corps albumi- 
oïde réfringent (ascaridine) déclanche une série de changements d’état physique 





L’oooyte de Sabdlaria reste à l’état d’équilibre de maturité dans la cavité 
générale de la femelle ; à partir du moment où il est expulsé dans l’eau de mer par une 
ponte spontanée ou provoquée, ia formation au-dessous du chorion d’un espace 
périvitellin, ainsi qu’une série de transformations nucléaires : disparition dé la vési¬ 
cule germinative et formation des chromosomes, apparition de l’astrosphère et orga¬ 
nisation du premier fuseau, sont les seuls signes visibles de ce que j’ai appelé la pré¬ 
transformations semblent provoquées par l’alcalinité de l’eau 
er et peut-être par une légère différence de pression osmotique; Hôrstadius, 
ême temps que moi, observait des faits analogues avec l’œuf de Pomatoceros, 








de phases, à expliquer les variations de perméabilité 1 .' 

Les transformations morphologiques subies par l’œuf vierge s’arrêtent à la méta- 
phase de la première mitose de maturation qui est un système remarquablement 
stable ; l’œuf cependant n’est pas dans un état d’équilibre complet ; il absorbe presque 
autant d’oxygène que l’œuf fécondé, montrant ainsi par un nouvel exemple que les 
faits observés chez l’œuf d’Oursin ne représentent pas un mécanisme général et 
obligatoire. 

Les manifestations dynamiques de la fécondation se limitent apparemment à 
l’achèvement de la première mitose de maturation, aussitôt suivie de la formation 
du deuxième globule polaire, puis de la segmentation. Comme chez d’autres Anné- 
lides, des conditions de milieu assez diverses peuvent déterminer l’achèvement de 
la première mitose de maturation et un début de développement parthénogénésique : 
milieu alcalin, température élevée, etc. (Voir chapitre : Cytologie) et j’ai cherché 
à rattacher les mécanismes de l’activation aux conditions physiques et mécaniques 
de la division cellulaire en général. 

J’ai insisté enfin, sur l’importance des différences que l’on rencontre en passant 
d’un type Zoologique à un autre, aussi bien entre la nature chimique des consti¬ 
tuants de l’oocyte, qu’entre les mécanismes mêmes de l’activation. Cela signifie 
qu’une théorie générale de la fécondation ne peut être établie d’après les recherches 
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formation de l’embryon s’effectuant ainsi aux dépens de ses propres constituants, 
il est possible d’établir le bilan global de ces opérations en comparant la composition 
chimique et la chaleur de combustion de l’œuf à l’état initial, c’est-à-dire avant la 
segmentation, et à l’état final, c’est-à-dire quand l’embryogenèse est achevée; 
on peut d’ailleurs choisir arbitrairement tel ou tel stade intermédiaire bien carac¬ 
térisé. C’est dans cette direction que d’importants travaux sur l’énergétique du déve¬ 
loppement ont été effectués par Tangl et ses élèves; 

J’ai d’abord repris ces recherches en les appliquant au cas de l’œuf d 'Ascaris 
(1912-13). 

L’état d’équilibre de copulation représente, au point de vue des phénomènes 
du développement, l’état initial. A cet état, l’œuf total comporte 5 680 calories par 
gramme de substances sèches. 

Si nous plaçons cet œuf au contact de l’oxygène, les combustions respiratoires 
vont commencer aussitôt, ainsi que la segmentation ; celle-ci, en un temps qui dépend 
uniquement de la température, aboutit à la formation d’une larve vermiforme, 
pelotonnée à l’intérieur des membranes : c’est l’état final. 

Du fait des échanges respiratoires, l’œuf a perdu, entre ces deux états initial 
et final, 5,67 p. 100 de son poids (détermination directe) ; la mesure des échanges 
respiratoires indique une perte en carbone de 2,3 p. 100 et une perte en eau de 3,3 
à 3,4 p. 100 suivant que l’on effectue le calcul pour la combustion des graisses ou 
pour la combustion du glucose; soit un total de 6,6 à 5,7 qui vérifie exactement la 
mesure directe. Les dosages indiquent d’autre part, une perte en matières grasses de 
4,0 p. 100 et une perte en glycogène de 1,1 p. 100, soit encore, au total, un chiffre 
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chiffres montre que, dans les conditions de l’expérie 
























Poumon [14 


ment de Pappareil pul- 


nous nous sommes plus spécialement attaché à l’évolution de l’épithélium des voies 
respiratoires. 

Les cellules des tubes bronchiques primitifs sont des éléments clairs, vésiculeux, 
remplis de glycogène; l’extrémité apicale porte d’abord un diplosome (fig. 12). Leur 
différenciation se fait dans deux directions différentes; d’une part, les cellules des 
revêtements des bronches principales deviennent cylindriques et ciliées dès la 
sixième semaine de la vie fœtale; puis l’épithélium s’augmente d’une couche de 
cellules profondes, polygonales, et les bourgeons qui donnent plus tard les glandes 
bronchiques apparaissent bientôt ; d’autre part le revêtement des bronchioles et des 
culs-de-sacs terminaux reste formé de cellules claires cubiques ou hémisphériques. 

Comme l’avait vu Stieda, la structure définitive de l’alvéole se réalise chez le 
Mouton, vers la moitié de la vie fœtale, tandis que chez l’homme elle est beaucoup 
plus tardive. A ce moment la surface des ouls-de-sac primitifs s’aoeroît par les plis- 
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périphérique se forment des lamelles transparentes qui s’étendent ou se rétractent 
lentement (fig. 15 et 16; comparer à celle-ci la fig. 24 ); l’état initial ou état 

identique pour toutes les espèces étudiées, a été caractérisé par Dehorne sous le 
nom de « choanoleucocyte ». Le passage de la forme rigide à l’état actif de choano- 
leucocyte est très rapide, mais c’est une transformation réversible bien qu’elle exige 
un temps beaucoup plus long pour s’effectuer dans le sens inverse. 

Les mouvements des choanoleuoocytes sont tout à fait distincts des mouvements 
amiboïdes vrais, comme en témoigne leur enregistrement cinématographique réalisé 
avec M™ François-Frank; les lames hyalines, caractérisées par une tension super¬ 
ficielle négative, peuvent être comparées à des figures myéliniques continuellement 
déformables; leur épaisseur a pu être déterminée avec M™ Choucroun, grâce aux 
couleurs d’interférence observées lorsqu’on les éclaire par réflexion; elle varie entre 
1,0 et 0,13 [i. Enfin les propriétés optiques de ces lames montrent qu’elles doivent 
présenter des orientations moléculaires définies, mais la diffraction des rayons X 
n’indique dans leur cas l’existence d’aucun plan réticulaire. 


























fin de la période embryonnaire, et, si l’on veut entreprendre leur analyse, il faut 
faire dépasser largement au mot « Embryologie » son cadre étymologique. 

Remarquons tout de suite que les courbes de croissance et leurs équations carac¬ 
téristiques n’ont en elles-mêmes aucune valeur explicative ; ce sont des moyens com¬ 
modes de description et de comparaison, qui permettent d’introduire le temps dans 
la représentation d’un organisme d’une manière plus suggestive que sous la forme 
d’intervalles séparant des aspects arbitrairement choisis. Cependant la forme 
cyclique des variations du taux de croissance indique que le développement d’un 
organisme est toujours limité; on a pensé que les processus de sénescence-accompa¬ 
gnent nécessairement et dès l’origine les processus d’accroissement, mais ceci n’est 
pas une nécessité biologique fondamentale, puisque dans des conditions convenables 
les cultures de tissus comme les cultures d’infusoires ont un taux de croissance 
constant. Il est donc logique de penser que l’arrêt progressif du développement d’un 
organisme est moins l’effet d’un processus spécial que le résultat des conditions com¬ 
plexes créées par l’organisation elle-même. C’est ce que j’ai tenté d’examiner dans 
quelques cas très différents. 

Les colonies de Vorticellides ( Carchesium , Z oothamnium, Epystylis) ont une 
croissance limitée ; cependant les différents individus étant espacés les uns des autres 

s’exercent entre eux est peu vraisemblable. Si l’on prend comme indice de l’activité 
cellulaire la sécrétion des rameaux individuels du pédoncule colonial, on constate 

s’accroissent sans se diviser, émigrent, et fondent une nouvelle colonie. Ces faits 
tendent à faire penser que la constitution des Infusoires change lentement jusqu’au 









courbe en S (fig. 18) qui suit exactement la loi de Robertson et s’exprime par 
l’équation : 

logj-î-j = 0,246(1 — <,) >. 

Mais le poumon doit être considéré comme un ensemble de tissus, que, avec 
Dragoiu, nous avons sohématiquement supposé réduits à deux : le tissu épithélial 
(fig. 19) et le tissu conjonotif. Nous avons examiné d’autre part l’accroissement de 
la masse totale de quelques constituants chimiques de ces tissus :.eau, azote, 
glycogène, acide gras, cholestérine; les courbes obtenues pour chacun de ces consti¬ 
tuants sont différentes de sorte que la composition totale de l’organe varie conti¬ 
nuellement; d’ailleurs il est possible d’estimer les variations propres de chacun des 
deux tissus considérés et il apparaît alors que la constitution des cellules épithéliales, 

l.X étant le poids do l’organe ou tempsi; A le poids final et !, le temps auquel le poids i A est atteint. 
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HISTOLOGIE 


I. — HISTOLOGIE COMPARÉE 

A) Glandes labiales des Hydkocorises [81, 86, 88 1910]. 

Les glandes labiales des Hémiptères présentent dans le groupe des Hydrooorises 
une remarquable unité de structure; elles sont constituées (Bugnon,Bordas) parune 
glande bilobée et une glande accessoire à paroi mince considérée comme un réser¬ 
voir (Dufour) ou une glande accessoire) Bugnon), l’ensemble de ces trois parties ana¬ 
tomiquement distinctes ayant pour commune origine Un bourrelet stomodéal. 

J’ai précisé chez quelques espèces appartenant aux genres Navcons, Nauto- 
necta, Nepa et Lethocerus la structure des canaux excréteurs et d’un organe cépha¬ 
lique annexe décrit par Bugnon sous le nom de « pompe salivaire » ; reprenant ensuite 
l’étude histologique de la partie glandulaire, j’ai montré quecelle-çidonnait toujours 
naissance à trois produits de sécrétion bien distincts, soit : nne substance lipoïde et 
deux substances albuminoïdes dont l’une fixe fortement la fuschine acide et l’autre 
le bleu d’aniline. 

La disposition générale de la glande principale varie avec l’espèce considérée, 
mais on peut toujours distinguer un lobe antérieur et un lobe postérieur plus déve¬ 
loppé et généralement subdivisé lui-même. Quelle que soit la disposition et la forme 
de cette glande, les homologies anatomiques restent constantes, mais elles ne cor¬ 
respondent pas nécessairement aux homologies physiologiques, c’est-à T dire que les 
trois produits de sécrétion que l'on renoontre chez chaque espèce, peuvent être pro¬ 
duits par l’une Ou l’autre des régions de la glande principale. 

' C’est ainsi que la substance grasse est produite chez Notonecta par le lobe anté¬ 
rieur, chez Naueori» par la région terminale du lobe postérieur, chez Nepa par deux 
renflements vésiculeux dé la région proximale du lobe postérieur. La substance 
albuminoïde fuchsinophile est toujours produite par le lobe postérieur. La substance 
albuminoïde cyanophile est produite chez Notonecta par le lobe postérieur (dans les 
mêmes cellules glandulaires que la substance fuschinophile) et chez Naucoris et Nepa 
par ledobe antérieur. 














de la néphridié vectrice (Dehorne). J’ai constaté que ce syncytium cilié s’étend 
jusqu’à la cavité parapodique en passant entre les musculatures latérales, et que, 
soutenu par une lame conjonctive, il se recourbe en un cornet rapidement rétréci en 
une trompe courte, qui se termine au néphridiopore. La ponte est provoquée par des 

provoquer une rupture des téguments. 

E) Structure de l’ovaire de Sternaapis scutata [184, 1923]. 

Les organes génitaux de Sternaapis se forment aux dépens du revêtement 
épithélial de deux vaisseaux impairs issus du vaisseau ventral et de leurs ramifications 
de premier ordre (Priets) ; celles-ci parcourent chacun des quatre lobes de l’organe et 
envoient dans leur profondeur des capillaires très fins, de structure complexe; la 
lumière centrale est entourée par un épais réseau de substance collagène à l’extérieur 
de laquelle oh observe 5 à 7 fibrilles longitudinales homogènes, probablement mus¬ 
culaires; l’ensemble est entouré par une gaine péritonéale contenant des noyaux 
aplatis. Il semble que l’accroissement des capillaires entraîne à partir des îlots ger¬ 
minatifs des oocytes de premier ordre enveloppés chacun d’une lame péritonéale. 
C’est pendant la croissance de l’oocyte et au moment où se forme la membrane vitel¬ 
line, que cette cellulê' s’étale autour" d’un repli vasculaire puis se resserre autour de 
l’anse ainsi formée qui se trouve iicluse dans une zone protoplasmique granuleuse. 
A la maturité l’ooeyte-se détache entièrement de son anse vasculaire et la membrane 

F) Cellules lymphatiques des Invertébrés [195, 2(M, 1925; 208,1926; 211, 
212.1927]. 

J’ai étudié comparativement les amibocytes hyalins qui,-chez tous les Invertébrés 
cœlomates, présentent le caractère commun.de pouvoir se transformer en choano- 
leucocytes (voir Cytologie ét Embryologie) et qui peuvent être comparés, comme 
Romieu l’avait pressenti, aux histiocytes des Vertébrés. 

Les amibocytes obsfervés-tn vivo à l’état quiescent sont des éléments rigides dont 
la forme, parfois très Compliquée, est souvent caractéristique de l’espèce à laquelle 
ils appartiennent) suivant-les cas examinés, ces cellules peuvent être fusiformes, 
lamellaires ou vésiculeusès. D'autre part A. Dehorne à décrit, chez un certain nombre 
d’amibocytes, des -formations. fibrillaires spéciales sur lesquelles nbus insisterons 
plus loin et dont l’ensemfeie constitue ce qû ! il nomme le « linome »; mais tous les 
amibocytes ne possèdent pas’ de linome et, comme il existe de nombreux intermé¬ 
diaires entre les .cellules fusiformes et lamellaires, nous pouvons distinguer trois 
types principaux d’amibocytes à l’état quiescent, soit : 





1» Les amibocytes fusiformes ou lamellaires avec un linome bien développé; 

2° Les amibocytes fusiformes ou lamellaires sans linome 
3° Les amibocytes vésiculeux. 

Les amibocytes du premier type se rencontrent chez les Annélides et particuliè¬ 
rement chez les Polychètes : Arenicola marina (fig. 23), AmphitriteJohnstmi, Lanice 
conchylega, Nereis, Perinerie cuürifera, Qlycera (cellules énigmatiques de Kollmann). 
Nephtys coeca et N. Hombergi (fig. 24), etc., Lombriciens, etc., ainsi que, dans un 



Les amibocytes du second type se rencontrent chez des Crustacés : Maja squinado ; 
des Annélides : Polymnia nebulosa, Terebdla lapidaria-, des Géphyriens : Phascolüm 
et Phascolosoma (fig. 25). 

Enfin les amibocytes du troisième type, bien caractérisés par Theel, sont particu¬ 
liers aux Échinodermes : Asterias rubens (fig. 26), Marthasterias glacialis, Asterina 
gibbosa, Paracentrotus lividus, Echinocardium cordatum, Synapta inherens, etc. 
Mais ils existent également chez quelques Annélides du groupe des Spionidiens et 
chez des Mollusques (Mya). 

Chez Audouinia tentaculata on observe uniquement, dans la cavité cœlomique, 
des masses plasmodiales irrégulières qui se forment aux dépens des cellules de revê¬ 
tement péritonéal ; leurs caractères physiologiques montrent qu’elles sont l’équivalent 





qui s’accentue progressivement et peut constituer de larges amas purulents qui 
refluent dans les bronchioles. 


La résorption de ces masses leucocytaires s’accompagne ultérieurement d’une 
réaction des éléments propres du poumon, épithéliaux et conjonctifs, qui provoquent 
des lésions cicatricielles secondaires : atélectasie, alvéolite catharrale, alvéolite végé- 



Les lésions immédiates de l’épiderme sont souvent peu visibles ; elles sont suivies des 
phénomènes d’acantholyse et de ballonisation qui précèdent la formation des phlyc- 
tènes ; le derme est le plus souvent oedématié et peut être le siège d’une infiltration 
leucocytaire considérable, diffuse ou localisée, en même temps que d’une réaction 
importante des cellules oonjonotives fixes qui se mobilisent et se multiplient. 

B) Vaselinomes [ 137, 1917]. 

Les injections intramusculaires de préparations médicamenteuses utilisant 
l’huile de vaseline ont provoqué des lésions exhubérantes dont le diagnostio était 








Il existe une autre catégorie de carbures constituée par les huiles de vaseline, 
les vaselines et les paraffines ; ces corps sont totalement insolubles dans l’eau et leur 
inertie chimique est remarquable. Ils ne semblent pas être irritants ; ils ne sont géné¬ 
ralement pas pyogènes et, si leur injection aseptique peut déterminer quelques 
troubles locaux, les lésions qu’entraîne leurs présence dans les tissus évoluent très 
lentement sans formation de pus, et se terminent par un enkystement fibreux. 

La comparaison d’une série de carbures liquides des séries benzénique et cyclo- 








ZOOLOGIE SYSTÉMATIQUE 
PROTOZOAIRES 

Mes recherches zoologiques ont porté sur la faune des Protozoaires marins ou 
d’eau douce et plus spécialement sur les Infusoires ciliés. J’ai résumé dans le chapitre 
Cytologie les contributions que l’étude de ces microorganismes m’ont permis d’ap¬ 
porter à. des problèmes de cytologie générale, structure du protoplasma, disposition 
et nature du chondriome, physiologie du mouvement ciliaire ou contractile, etc. 

Beaucoup d’autres observations se rapportent à la cytologie spéciale de ces 
organismes dont on sait qu’ils peuvent atteindre un haut degré de différenciation, 
de Sorte que l’on peut considérer, avec Maupas, une véritable anatomie comparée 
des Infusoires ciliés. 

J’ai pu montrer dans ce sens que l’appareil ciliaire peut subir des transformations 
et des adaptations encore plus profondes que celles déjà reconnues par Stein, Bütschli 
et Maupas et utilisées comme bases de la classification. Certains dispositifs peuvent 
être homologués comme les restes d’une ciliature somatique appartenant à un type 
plus simple et préciser ainsi les affinités de certains groupes (Vorticellides, Tintin- 
noïdiens). 

J’ai montré que, dans un même groupe (Vorticellides, par exemple) les différentes 






b, les formes polytha 


les, les Clavulines, les Gaudryines et les Bigee 


Vakiation d’une espèce du genre Hapbphragmium [75, 91, 1910], 

Les espèces du genre Haplophragmium sont caractérisées par le mode d’enroule¬ 
ment plus ou moins régulier oü symétrique du test arénàcé et par les éléments consti¬ 
tutifs de celui-ci. En comparant les individus d’une même espèce pris au même endroit, 
on constate que la nature du test dépend dans une certaine mesure de la nature du 
fond sur . lequel sè trouve l’espèce et que le mode d’enroulement est très variable. 
Là comparaison des polygones de variabilité traduisant pour une même population 
la fréquence relative des différents modes d’enroulement montré que le nombre des 
espèces décrites jusqu'ici doit être réduit dans certains cas à un certain nombre de 
variétés géographiques. 







certain nombre de détails de sa structure cytologique : cytoplasma, noyau, stigma, 
appareil, flagellaire, appendice contractile, j’ai pensé que celui-ci était dorsal. Cette 
opinion n’a pas été vérifiée pa| Kofoid qui a consacré ultérieurement un important 
travail aux différentes formes d Erythropsis du plankton de la baie de, San Diego. 

III. — INFUSOIRES HOLOTRICHES 

. Deux infusoires nouveaux de la famille des trachedilae : Loxophyllnm soli- 
forme sp. nov. et Legendrea Loyezae. sp. nov. [59, 1908]* 

Legendrea Loyezae est un holotriche vasicole portant à sa partie postérieure une 
vingtaine d’appendices digités souples, élastiques mais non mobiles et portant à leur 
extrémité un petit faisceau de trichocystes. Pénard a trouvé depuis lors deux nou¬ 
velles formes appartenant à ce genre. 


Anoplophrya striata. [64, 1908]. Dujardin. 

Mycterothrix tuamotuensis (Trichorynchus tuamotuensis) [47, 1907; 94, 1910]. 
Cet Infusoire de la famille des Microthoracinæ vit dans les Mousses et s’enkyste 
pendant les périodes de sécheresse; il est ordinairement fixé par quelques cils pos¬ 
térieurs au fond d’une logette muqueuse et présente au-dessus du péristomé un 

Holotriches planktoniques [190, 1924].. 

Holophrya Kessleri Mereschkowski ; Holophrya Oargamellae , sp. nov. (fig. 28) espèce 
planktonique d’eau douce caractérisée par un péristomé apical largement développé. 









Fig. 30. — Cyclotrichium yi'jae. 


l’aspect vacuolaire du cytoplasma, l’absence d’un cytostome et l’existence d’une 

Ces diverses formes constituent un intermédiaire entre les Holophrya et les Oli¬ 
gotriches proprement dits. 

J’ai proposé la révision des genres Strombidmopsis. Strobilidium Halteria et 
Strambidium, [60, 61, 1908]. En réunissant dans les deux genres Strcmbidinopsis et 
Strobuunum toutes les formes non loriquées, à symétrie axiale, à péristome fermé 
par une frange adorale annulaire et h ciliature somatique uniforme ou réduite, ou 
nulle, on constitue un chaînon intermédiaire pour une série morphologique abso¬ 
lument continue qui commence aux Holophrya planktoniques pour aboutir aux 
Tintinnoïdiens, série de formes qui appartiennent successivement aux trois types 
Holotriche (Holophrya), Hétérotriche (Cyclotrichium, Strombidinopais) et Oligotriche 
(Strobilidium; Tintinnoïdiens). 

D’autre part, certaines formes -du genre Strombidium [108, 1912], telles que 



S2), espèces planktoniques 




certains détails morphologiques qui rappellent leur parenté avec les Strobilidium ou 
même les Holophryirme\ oe sont par exemple, l’existence d’un champ ciliaire 
latéral, reste d’un ciliature somatique souvent bordé par une membrane ondulante 
et la disposition même du péristome; j’ai précisé d’autres détails : présence d’un 
lobe protoplasmique latéral, existence de longs cils fixateurs, etc., etc., et ces diffé¬ 
rents faits ont été retrouvés par Jorgensen; j’ai étudié les espèces suivantes plank- 
toniques marines ou d’eau douce : Tintinnidium jluviatile Stein, Tintinnopsis 
lacustrn Entz sen. forma lœvis; Tintinnopsis campanula Ehrb; Tintinnopsis 
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niques marines sont voisines du P. Emmæ Stein et du Climarosiomvm diedrum-, 
mais, surtout chez P. gigas qui est un Infusoire de grande taille, le bord du limbe 
protoplasmique est essentiellement contractile et peut se resserrer sur lui-même en 
enfermant la frange adorale dans une cavité temporaire. 

D’autre part, j’ai précisé les données morphologiques et cytologiques relatives 
à deux infusoires des Marais salants Fabrrn salina Henneguy et Condylostoma 
•païens Stein [108,1912] et à un Infusoire planktonique d’eau douce, Condylostoma 
vortkdla Ehrb (165, 1924). 


Ancystropodium Maupasi nov. gen. nov. sp. [46, 1907; 57, 1908]. Cet Hypo- 
triche est voisin des Slylonichia et des Qastrostyla , mais la série des cirres transversaux 
est particulièrement adaptée au rôle fixateur; cette série est portée par un plateau 
étroit et rigide rattaché au corps de l’Infusoire par un cordon cytoplasmique extrê¬ 
mement contractile, capable de s’allonger longuement ou de se rétracter entièrement. 
Lorsque l’Infusoire est fixée, on constate que la disposition du péristome et du pédi¬ 
cule contractible réalise un dispositif équivalant à la structure des Vorticellides. 

EpicUntes ambiguus O. P. Muller. [106, 108, 1912]. 

Cet Infusoire présente une aire de répartition assez large puisqu’on le trouve à 
la fois dans la mer Baltique et dans les marais salants, sans présenter de différences 
vraiment importantes. Son oytoplasma très riche en substances lipoïdes présente des 
propriétés physiques assez curieuses. 


VII. — INFUSOIRES DISCOTRICHES 

La structure générale du péristome assure au groupe des Discotriches une grande 
unité, mais le haut degré de différenciation atteint par ces Infusoires et par leur appa¬ 
reil fixateur permet de distinguer un très grand nombre d’espèces. 

Structure de l’appareil fixateur des Vorticellides [2, 4, 9, 10, 12, 1904; 
13, 14, 1905; 40, 1906; 43, 1907; 85, 1910]. 

J’ai montré que chez les Infusoires ciliés en général, la fixation est très souvent réa¬ 
lisée par le moyen d’une différenciation spéciale et localisée de l’appareil ciliaire ; 
chez les Vorticellides, on trouve à la partie postérieure du corps, un organe parti¬ 
culier, cytologiquement comparable à une bordure en brosse; c’est la scopula, 








tiellement planktonique d’eau douce, chez laquelle lé pédicule est transformé en 
une sorte de fouet contractile (fig. 36). 

Opisthmiecta Henneguyi, sp. nov. est au contraire une espèce de grande taille 
qui ne forme jamais de pédoncule et ne porte pas d’organe scopulien, et qui diffère 
suffisamment des Astylozoon par tout un ensemble de caractères (structure du péris- 
tome, formation de kystes de protection), pour constituer un genre à part. Par contre 
1 ’Epistylis fMtans, sp. nov. possède une scopula et sécrète un pédicule qui se fixe 
seulement à la surface de l’eau et se ramifie régulièrement à chaque division. Cette 
espèce doit être considérée comme une forme flottante plutôt que comme une 
forme réellement planktonique. 

Variabilité de certaines formes [ 21,1906; 34,1910; 7,1904]. 

Il semble que dans le genre Vorticella un certain nombre des espèces décrites 
ne répondent qu’à des différences d’aspect créées par les conditions de milieu ; c’est 
ce que j’ai montré dans le cas de la Vorticella microstoma qui dans certains cas 
prend l’aspect de la Vorticella hyans. De même la Vorticella citrina correspondrait 
seulement à un état physiologique particulier de V. convallaria. 

Commensalisme des Opercularia [37, 38, 39, 1906]. 

Les Insectes aquatiques (Hémiptères et Coléoptères) portent fréquemment sur 
leurs pattes et sur leurs corps des colonies d ’Opercularia -, celles-ci semblent corres¬ 
pondre pour chaque sorte d’hôte à des espèces distinctes bien que leurs différences 
morphologiques soient souvent assez faibles; je n’ai jamais pu obtenir le passage de 
l’une de ces formes à un Insecte différent de celui auquel elles sont adaptées. 

Cytologie des Vorticellides [ 14, 1905; 11, 1904; 43, 1907; 16, 1905; 17, 1905; 
29, 1906; 66, 1909; 133, 1914; 202, 1923]. 

En dehors de la structure de l’appareil fixateur, la haute différenciation des 
Vorticellides m’a conduit à étudier certains détails d’ordre cytologique ; structure des 

éléments contractiles, structure de l’appareil ciliaire, formation des vacuoles alimen¬ 

taires dans la masse protoplasmique, etc. Chez Campanella j’ai observé l’existence 
de vacuoles colorables par le rouge neutre contenant des produits de sécrétions et 
tout à fait comparables aux vacuoles ragiocrines de Renaut. Ce même Infusoire 
renferme d’après les observations de Goldfuss des nématoscystes comparables à 
ceux de quelques Gymnodiniens. J’ai constaté que leur présence est irrégulière, ce 
qui m’a.fait pensé qu’ils pouvaient n’être que des Microsporidies parasites. 
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indirecte en particulier. Critique des théories fondées sui 
électriques. 









I. — DOCUMENTATION SCIENTIFIQUE 


A) Articles, Revues et Ouvrages de mise au point ( 49, 65, 103, 104, 13,1, 
132, 193, 210). 

phique ou de vulgarisation, relatifs à des questions de cytologie et de technique 
histologique; dans un petit ouvrage de la collection des « Mises au Point » (210) 
j’ai examiné quel est l’état actuel des sciénces embryogéniques en m’efforçant de 
rendre la lecture de cet exposé général accessible au lecteur non spécialisé. 

B) Collection de monographies « Les Problèmes biologiques ». 

Avec André Mayer nous avons fondé une collection de monographies intitulée 
« Les Problèmes biologiques ». Les volumes de cette collection sont écrits par des cher¬ 
cheurs pour des chercheurs ; ils passeront en revue les questions de Physiologie et 
de Biologie générales qui préoccupent actuellement les expérimentateurs et appor¬ 
teront pour chacune d’elles une mise au point aussi claire et complète que possible, 
accompagnée d’une bibliographie très étendue. De telles monographies, indispen¬ 
sables à l’homme de laboratoire, sont un précieux instrument de travail pour le 
Professeur, le Praticien et le Médecin; car elles permettent de suivre le mouvement 
actuel des sciences biologiques. 

Les volumes suivants sont déjà publiés : Le Métabolimie de base, par Terroine 
et Zunz; La concentration en ions hydrogène de l’eau de mer, par Legendre; 
L’excitabilité en fonction du temps, par L. Lapicque; L’œuf et ses localisations 
germinales, par Duesberg; Physiologie normale et pathologique du globulin, par 
J. Roskam; Aspects actuels de la physiologie du myocarde, par H. Frodericq; Les 

L’Urée, pur R. Fosse; Les Bases physiologiques de la fécondation et de la parthéno¬ 
genèse, par A. Dalcq. 

C’est dans cette collection que j’ai publié l’ensemble d’un de mes cours (194). 
C) Bibliographie biologique. 

Dès la fin de l’année 1918, je me suis occupé de quelques organisations : Fédéra¬ 
tion des Sociétés de Sciences naturelles, puis Confédération des Sociétés scienti¬ 
fiques françaises et Comité national de Recherches pour les Sciences biologiques, 
qui se sont proposé de provoquer ou d’aider la publication de périodiques de biblio¬ 
graphie en langue française. 
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